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    Présentation

    Deux siècles d'histoire d'un grand continent, d'une époque précoloniale à l'âge des indépendances. Cette étude est attentive aux dynamismes sociaux et culturels du monde africain, au poids des des dépendances, à l'effet du contexte mondial. Elle montre les réalités et les initiatives des sociétés africaines au XIXe siècle, l'ouverture au commerce, à l'islam et au christianisme, elle analyse la nature profonde de la situation coloniale, elle examine la fin du XXe siècle en observant l'évolution du monde paysan, l'explosion urbaine et la vie politique.
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	Avant-Propos

	

	

	
	
	
	Le terme chronologique de ce livre n'a guère besoin de justifications. Mais pourquoi partir de 1800 – date ronde ?

	
	
	Au début du XIXe siècle, ce qui était déjà la détermination
externe majeure de l'histoire africaine connaît un changement
décisif. Depuis trois siècles, des sociétés noires étaient touchées
par les interventions des Européens, commerciales avant tout,
et par la création d'une « économie-monde », – touchées principalement par l'insertion dans le système atlantique de cette
économie où l'Afrique fournissait les esclaves. Désagrégations,
mais aussi adaptations, et créations de structures politiques et
de formules sociales nouvelles en avaient résulté. Après 1800,
l'Europe a bientôt ses raisons d'abolir et de traquer le trafic
des hommes, de construire son commerce sur d'autres produits
et sur d'autres bases, d'intervenir avec d'autres sentiments (les
trois C : Commerce, Christianisme, Civilisation), mais aussi beaucoup plus loin, avec beaucoup plus de curiosité et, bientôt, de
résolution. Modification des conditions commerciales sur les côtes
et pénétration européenne constamment élargie signalent un
tournant dans l'histoire des sociétés africaines ; le dire n'est pas
leur imposer une fois de plus les cadres chronologiques et idéaux
d'une histoire étrangère, mais simplement reconnaître, dans leur
propre histoire, le jeu d'une causalité externe renouvelée.

	
	
	Un certain nombre de révolutions ou de rénovations sociales
et politiques frappent, autour de 1800, par leur simultanéité (à
travers le Soudan, chez les Zulu...). Ces concordances, dans une
histoire continentale encore largement fragmentée, et bien qu'elles
puissent être grossies par une illusion d'optique dans la mesure
où l'on connaît plus mal ce qui précède, fournissent aux auteurs
de manuels une borne commode.

	
	
	Enfin, les XIXe et XXe siècles tranchent sur les siècles précédents
par le volume, la variété et le degré d'accessibilité plus grands
des sources disponibles : les traditions orales sont plus diverses,
plus largement et fréquemment conservées que sur des profondeurs
de temps plus fortes ; les sources écrites européennes deviennent
plus nombreuses, et surtout d'une extension géographique beaucoup plus large, avec le grand mouvement d'exploration de
l'intérieur lancé au tournant des XVIIIe et XIXe siècles, et avec le
développement progressif des activités missionnaires, commerçantes et diplomatiques, ethnographiques bientôt, finalement
administratives et militaires ; ces deux types de sources peuvent
alors unir leurs avantages complémentaires.

	
	
	Plus que les significations possibles de la date de départ compte
la durée retenue pour la période précoloniale, qu'il fallait suffisamment longue.

	
	
	La sujétion totale et généralisée de l'Afrique à la fin du
XIXe siècle a largement dénaturé, et artificiellement unifié, l'évolution des sociétés soumises ; elle les a manipulées de l'extérieur,
selon des inspirations radicalement étrangères. Elle a aussi, à
certains égards, gelé, ou forcé à la dérobade, bien des manifestations de la vie africaine. Elle n'a pourtant pas annulé ces sociétés :
en chacune, les destructurations, les transformations inspirées,
les réactions et les adaptations ont été dessinées d'abord par ce
qu'elle était auparavant, à l'héritage d'une histoire. Pour toutes
ces raisons, une étude des sociétés colonisées qui s'enfermerait
dans la seule période coloniale en aurait une vue déformée ou
masquée, elle en éluciderait trop mal les ressorts ; une référence
à l'époque antérieure est nécessaire.

	
	
	Une histoire postcoloniale seule est inévitablement portée à
se faire dans les termes occidento-centriques et, malgré les apparences, a-historiques, d'un débat entre une « modernité », dont
les signes, le sens et les processus seraient évidents, et une « tradition » univoque, qui est un fourre-tout d'éléments télescopés
et le résumé aplati du passé. Il faut pouvoir discerner les survivances fossiles ou d'inertie, les conservations fonctionnelles ou
délibérées, les emprunts plaqués et les adoptions durables, les
réinterprétations, les innovations créatrices... repérer les prolongements, les reviviscences et les séquelles des époques coloniale
et précoloniale, et où sont les ruptures avec elles.

	
	
	La connaissance des temps précoloniaux, enfin, pourrait malaisément se passer, à l'inverse, de celle des temps plus récents.
L'exploitation et la critique des sources y appellent une connaissance familière et synthétique des réalités socioculturelles, que
l'anthropologie n'a procurée que plus récemment, à partir de
l'étude de sociétés vivantes ; c'est vrai, qu'il s'agisse des sources
écrites étrangères, porteuses d'observations plus ou moins fragmentaires et ethnocentriques, ou des sources orales africaines,
conservées par des gens qui vivent en société, pour des raisons
qui ne sont pas neutres, et au service de fonctions sociales. Toute
histoire trop mal connue, comme celle de l'Afrique, s'éclaire
si elle use de la démarche remontante, qui va d'un temps postérieur
à un temps plus ancien, du plus largement disponible au plus
fragmentairement accessible. Et les crises, les destructurations
entraînées par la domination coloniale en de nombreuses sociétés
africaines ont joué, du point de vue froid des sciences sociales,
le rôle d'un révélateur de la réalité précoloniale, elles ont mis
à nu les lignes de force et de faiblesse, les agencements et les
ressorts de chacune, de façon différentielle et grossissante.

	
	
	L'historien de l'Afrique doit s'habituer à la confrontation
permanente des « strates » précoloniale, coloniale et actuelle  [1]  ;
elle sera d'ailleurs, au contraire de certaines craintes, sa meilleure
défense contre l'anachronisme, et l'une de ses défenses contre les
sollicitations idéologiques. Dans cet ouvrage, en tout cas, il n'était
pas de trop de remonter jusqu'à 1800, sur deux ou trois générations
d'histoire avant la sujétion massive. Pour que cette étude ne
paraisse pas une simple préface à l'impérialisme, et montre au
contraire les étapes et les formes pré-impérialistes des rapports
avec l'Europe. Pour qu'elle révèle bien la variété et la multiplicité
des histoires africaines, que la colonisation a uniformisées ou
redécoupées sur d'autres patrons, et qu'à son tour la « négritude »
– senso latu – a tendu à effacer, dans sa réponse globale au mépris
global des Noirs diffusé par l'Occident. Pour qu'elle manifeste
les rythmes, les dynamismes de sociétés stoppées par l'impérialisme
dans leur évolution, quel que fût le modèle de celle-ci, plutôt
créateur ou plutôt répétitif, quelle que fût alors leur conjoncture,
ascendante ou défavorable... et pour combattre ainsi l'image
reçue d'un « état traditionnel » des sociétés africaines, séculaire
et statique, référence à partir de laquelle on conçoit parfois le
« développement » et la modernisation, après la parenthèse ou
la préparation coloniale : tableau illusoire et vidé de son vrai
contenu social. Avant que l'homme blanc n'en fasse son « fardeau », l'Afrique n'attendait pas, impassible et immuable, le progrès des autres et les experts en « décollage », la photo de famille
et la reconnaissance de ses valeurs, et l'heure d'être, enfin, « historique ». Elle vivait, tout simplement, portant, sur des modes divers,
cette propriété générale de toute vie en société qu'est la dialectique
de la continuité et du changement. Le pari de l'historien – étudier
son mouvement, au long du temps – n'est pas déraisonnable,
ni désespéré.

	
	
	Mais c'est un pari nouveau. S'il s'agit bien de l'histoire des
sociétés africaines, et non de celle de l'action européenne en
Afrique, on doit remarquer que la recherche, sous une forme
organisée, critique et publique, est très récente. Pourquoi et
comment ce retard ?

	
	
	En rendre compte mènerait loin, du côté des aspects intellectuels, idéologiques, psychologiques – plus modestement universitaires – de l'évolution des sociétés occidentales, aux temps
où elles découvrent et manipulent le reste du monde, où elles
développent une science historique et des sciences sociales en
général. On peut au moins indiquer les schémas par lesquels
la méconnaissance du passé africain s'est exprimée, justifiée,
nourrie. D'abord, une idée simple : les peuples africains n'ont
rien fait de notable ni produit de durable avant l'arrivée des
Blancs – la sauvagerie comme préhistoire anonyme et fruste ;
plus ou moins grossière, mais largement et longtemps diffuse,
l'idée était inhibitrice de la curiosité historique. Les inspirations
non péjoratives, ou plus savantes, pourraient se ramener, au
prix d'amalgames et de simplifications outrancières, à deux
propositions :

	
	
	
		a.
	L'histoire africaine est inaccessible faute de sources, c'est
la malchance des peuples sans écriture ; les traditions orales sont
indignes de créance et les constatations ethnographiques ne permettent que de vagues conjectures.

	


		b.
	Les sociétés de ce genre ne sont pas dans l'histoire, elles
sont répétitives, statiques, froides, le changement au sens fort leur
est étranger, elles relèvent de l'ethnologie comparée

	


	

	
	
	Pourtant, l'historiographie africaniste ne manque pas de
pionniers. Au jeu rituel des « précurseurs », on lui trouverait des
ancêtres aussi aisément que pour d'autres  [1] . Il est arbitraire
de dire quand l'histoire-science naît d'une activité partiellement
élaborée et critique qui la prépare. Après Barth et quelques autres
voyageurs, l'historien-pionnier se rencontre, à partir de la fin
du XIXe siècle, dans un petit lot de militaires, d'administrateurs
et de missionnaires qui recueillent traditions et manuscrits, les
exploitent pour débrouiller l'écheveau des anciens royaumes et
des migrations, publient des monographies et les premières synthèses régionales. Il faut ajouter qu'à partir de la seconde moitié
du XIXe siècle beaucoup d'ethnographes ou d'anthropologues
ont recueilli une grosse quantité de matériaux, souvent d'intérêt
historique virtuel, et parfois perçu comme tel, de façon précieuse
quand les auteurs étaient peu marqués par les rigidités théoriques
de leur discipline. Ainsi Rattray, témoin fécond de l'héritage
ashanti. Au reste, les écoles de type historico-culturel, vigoureuses
en pays de langue allemande et aux Etats-Unis, ont délibérément
tenté de reconstituer l'histoire des cultures successives, les diffusions
et les emprunts des traits culturels ; et plus récemment les études
sur l'« acculturation », qui visent à saisir les processus mêmes
des contacts culturels et non pas seulement leurs résultats stratifiés,
ont pu conduire ainsi à des reconstitutions quelque peu historiennes. Indirect et limité, cet apport d'ethnologue l'est pourtant
moins que celui de l'histoire coloniale si longtemps européocentrique.

	
	
	Rendre justice à ces pionniers ne doit pas cacher les limites
de leur contribution. Ces historiens étaient de formation, d'esprit
et de valeur très hétéroclites ; leur mode de communication des
documents laisse à désirer, leurs reconstructions personnelles se
mêlent trop indistinctement aux données des sources ; ils étaient
isolés, sans public, sans support universitaire, sans liens avec le
reste de la recherche historique... partant, leurs travaux sont
inégaux et hétérogènes, il faut les utiliser avec autant de vigilance
critique que de gratitude admirative. L'apport des ethnologues-anthropologues est équivoque, quand les matériaux recueillis
sont situés dans un état « traditionnel » mal daté et temporellement syncrétiste, ou quand leur démarche met l'histoire entre
parenthèses au profit de l'analyse « structurale-fonctionnelle » ;
les reconstitutions historico-culturelles sont osées dans leurs procédures et mettent en scène des entités culturelles construites, non
des groupes sociaux réellement retrouvés ; les études d'« acculturation », trop souvent mécanistes et hypersensibles aux aspects
psychologiques, oublient alors les caractères sociaux des groupes
en contact et la nature de leur rapport, et ont trop négligé les
fondements économiques de leur organisation. Notons enfin la
quasi-absence des Africains (à quelques rares exceptions) dans
cette activité historienne ; on en devine les implications négatives
aussi bien que les raisons.

	
	
	Les conditions ont changé dans les années 1940. La profonde
évolution générale des rapports entre colonisateurs et colonisés a
secoué fortement les stéréotypes admis, et ceux qui les remplacent
pour mieux s'adapter au nouveau style des rapports inégaux
dans le monde sont moins inhibiteurs de la curiosité historique.
Peu à peu les universités se sont ouvertes plus sensiblement aux
Africains, et à l'africanisme. L'ethnologie-anthropologie aussi s'est
ouverte à l'étude du changement et des dynamismes socio-économiques : des chercheurs ont vu leur objet d'étude non plus
comme sociétés-reliques ou comme « équilibres » anciens, mais
comme sociétés colonisées en crise profonde, manifestant des
structurations et reprises d'initiative... et cette considération du
changement et du mouvement des sociétés a gagné l'âge précolonial
des peuples africains – façon efficace de « lancer » l'histoire
africaine  [1] , parallèlement aux tentatives plus orthodoxes d'historiens, au même moment.

	
	
	
	Le take-off de l'histoire africaine se place en Angleterre dans
les années 1950. Les trois conférences réunies à la School of Oriental
and African Studies (Londres) en 1953, 1957 et 1961 ont beaucoup
fait pour transformer des efforts, des velléités ou des virtualités
dispersés en une confrontation internationale continue, à effets
cumulatifs, et pour répandre le goût si nécessaire de l'examen
de conscience méthodologique. La parution, à partir de 1960,
de l'excellent Journal of African History (Londres) a prolongé
efficacement ce rôle d'animation. Le mouvement anglais a vite
fait tache d'huile dans quelques pays africains de colonisation
anglaise et aux Etats-Unis ; il gagne bien d'autres pays, en Afrique
et hors d'Afrique, soit comme un nouveau venu, soit en rajeunissant de couleurs historiennes une tradition africaniste vénérable.
On dira plus loin les moyens de cette histoire, déjà reconnus
par les « pionniers ».

	
	
	Cet ouvrage porte évidemment les marques de telles conditions
historiographiques, en chacun des trois volets qui caractérisent
la « Nouvelle Clio » : moyens du travail historique, état des
connaissances, directions de recherche.

	
	
	La bibliographie comporte une dose forte, inhabituelle, d'études
qui relèvent, par leur étiquette, de l'ethnologie, de l'anthropologie
ou de la sociologie, des sciences politiques et de l'économie. C'est
beaucoup moins un pis-aller que la reconnaissance du fait que,
depuis un siècle, le terrain africaniste a été parcouru et organisé
par d'autres que les historiens, que les matériaux, les cadres
d'analyse et les outils conceptuels ont été souvent élaborés par
les représentants d'autres traditions intellectuelles. C'est loin d'être
toujours gênant, parce que les clivages entre les sciences sociales,
au nombre desquelles est l'histoire, sont plus pittoresques que
fondamentaux, et qu'aucune n'a le monopole de la validité
critique.

	
	
	L'état des connaissances est acrobatique et précaire. Une
production aussi jeune mais active – au moins en pays de langue
anglaise – que celle de la recherche historique africaniste actuelle
renouvelle très vite sa matière, et le petit nombre de manuels et
de synthèses tentés depuis dix ans sont érodés à grande allure. En
deuxième lieu, une présentation des connaissances, aussi fidèle
qu'elle soit à son propos introductif, se réfère toujours plus ou
moins allusivement, si elle doit être condensée, à un état minimal
diffus du savoir historique ; pour l'histoire européenne, cet état
minimal est assuré par des générations de manuels et de programmes scolaires ; ici, non, et pourtant cette sorte d'allusion
au premier degré n'a pu être toujours évitée. Enfin, le morcellement de l'histoire africaine précoloniale imposait, certes, un tri,
donc des choix, mais aussi le refus de coupes trop larges et trop
arbitraires, et conseillait un ordre d'exposition géographique plus
propre à les éviter, et plus commode à consulter. L'époque
coloniale en revanche avait trop de traits communs dans l'ensemble
du continent pour supporter cet itinéraire ; on a préféré, bien sûr,
suivre ses aspects majeurs, directement introductifs à l'histoire
des sociétés africaines, plutôt que les politiques coloniales des
divers colonisateurs. Car.celles-ci, dont les historiens « coloniaux »
avaient eu précisément tendance à privilégier les particularismes
locaux dans un climat de nationalisme occidental exacerbé,
recouvraient une unité de fait autrement contraignante : l'entrée
du continent africain, tout entier dominé, dans le système économique mondial. D'où le caractère décisif de la mutation subie
dans la première moitié du XXe siècle – pourtant relativement
négligée aussi bien par les ethnologues, soucieux de retrouver
le passé « authentique » de l'Afrique précoloniale, que par les
économistes pour qui le cas africain aurait tendance à se poser
seulement avec la décolonisation : l'analyse de cette tranche
d'histoire africaine permet de mesurer l'ampleur du traumatisme
imposé aux peuples aujourd'hui confrontés au drame du sous-développement, et l'histoire des jeunes indépendances se comprend
seulement à la lumière des contradictions issues de ce double
héritage précolonial et colonial.

	
	
	Confrontées à des données complexes, les « Directions de
recherches » ont puisé dans les problèmes placés au premier
plan par un siècle d'ethnologie et surtout par l'essor tout neuf
d'une histoire officiellement telle, par les développements cousins
et parallèles de l'anthropologie « dynamique » et par la rénovation,
plus récente encore, de la problématique de l'impérialisme.

	
	
	Ce livre ne peut être ainsi qu'hétéroclite et fragile. Il suffirait
qu'il fût provisoirement utile  [1] .

	
	

	
	AVERTISSEMENT DEUXIÈME ÉDITION

	
	En dix ans, le progrès des recherches en histoire de l'Afrique
noire a été si continu, la production si importante, l'enrichissemement ou le renouvellement des problématiques si profond que
la tâche de mise à jour de cet ouvrage ne peut pas avoir le sens
qui est habituellement le sien pour un manuel de ce genre et dans
un délai de cet ordre. A l'épuisement du premier tirage, il n'y
avait alors que deux solutions recevables :

	
	
	
		
	écrire un livre entièrement nouveau, avec d'autres développements, d'autres découpages, d'autres accentuations, d'autres
partis d'écriture... et laisser la première version prendre le
statut d'objet témoin d'un état passé de la recherche et de la
divulgation. Ni les auteurs, ni l'éditeur, pour des raisons différentes, ne peuvent envisager, à court terme, cette solution ;

	

		
	
	réimprimer le livre en l'état (sauf certains amendements de
détails) et, pour lui permettre de rendre encore des services,
l'augmenter de références bibliographiques nouvelles, de
compléments, de commentaires en discordance éventuelle
avec ce qu'ils prolongent. C'est la solution que nous avons en
définitive adoptée, en insistant surtout sur le renouvellement
de la bibliographie, très largement de langue anglaise ; les
nouvelles voies ouvertes à la recherche sont aussi évoquées
(notamment sur l'histoire des mouvements sociaux – ruraux
et urbains – et l'histoire conceptuelle) ; c'est une utilisation
en deux étapes qui s'imposera de ce fait au lecteur, honnêtement prévenu de cette composition désaccordée ; il pourra en
tirer, en retour, une certaine leçon d'historiographie.

	

	

	
	
	Une solution intermédiaire – des remaniements substantiels
mais partiels – s'est montrée, à l'examen, sans limite raisonnable.

	
	

	
	AVERTISSEMENT TROISIÈME ÉDITION

	
	Les remarques énoncées en 1984 sont encore plus fondées
aujourd'hui, en raison des événements, des visions nouvelles du
passé et de l'enrichissement de la production historique. Nous
nous sommes donc bornés à corriger quelques appréciations et à
donner des compléments bibliographiques modestes, relativement
à ce qu'ils pourraient être, mais en les accompagnant de quelques
réflexions qui les mettent en perspective.

	
	

	

	
	

                            Notes du chapitre
                        

	[1] ↑ On doit à C. Balandier, depuis vingt ans, la justification et la diffusion
les plus vigoureuses des remarques qui viennent d'être faites.

	[1] ↑ Du côté africain, l'Ethiopien BAHREY par exemple, qui rédigea au
XVIe siècle une Histoire des Galla dont la problématique sociologique est fort
précoce, ou certaines traditions orales qui, par réalisme ou par goût, témoignent
d'un entretien attentif du passé. Par ailleurs, des auteurs musulmans, au Moyen
Age, et européens, du XVe au XIXe siècle, ont fait œuvre peu ou prou historienne.
Mais tout cela est devenu aujourd'hui document beaucoup plus que travail de
collègue.

	[1] ↑ Voir par exemple la nouveauté, à des titres divers, de M. GLUCKMAN,
Analysis of a social situation in modern Zululand, Bantu Studies, 1940, XIV, 2,
et African Studies, 1942 (articles réimprimés sous le même titre, Rhodes-Livingstone Papers, n° 28, 1958) ; G. BALANDIER, Sociologie actuelle de l'Afrique
noire, 1954 ; J. A. BARNES, Politics in a changing society, 1954.

	[1] ↑ On s'est résolu à exclure Madagascar et les îles voisines, dont l'histoire
précoloniale est très largement originale. Mais on ne s'est pas privé de faire
référence à quelques études portant sur la Grande Ile, quand leur valeur et leur
contenu leur donnaient une portée plus large.

	

	

        PREMIÈRE PARTIE Les moyens de la recherche


	
	
	
	
	Principales abréviations
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	A.R.S.C.

	
		
	Académie royale des Sciences coloniales (Bruxelles).

	
	

	
		
	
	B.I.F.A.N.-B

	
		
	
	Bulletin de l'I.F.A.N., Série B.

	
	

	
		
	C.A.R.D.A.N.

	
		
	Centre d'Analyse et de Recherche documentaire pour
l'Afrique noire.

	
	

	
		
	
	C.E.A.
	

	
		
	
	Cahiers d'Etudes africaines (Paris).

	
	

	
		
	
	C.I.S.
	

	
		
	
	Cahiers internationaux de Sociologie (Paris).

	
	

	
		
	C.R.I.S.P.

	
		
	Centre de Recherche et d'Information socio-politique
(Kinshasa et Bruxelles).

	
	

	
		
	I.A.I.

	
		
	International African Institute (Londres).

	
	

	
		
	I.F.A.N.

	
		
	Institut fondamental (ex-français) d'Afrique noire (Dakar).

	
	

	
		
	
	J.A.H.
	

	
		
	
	Journal of African History (Londres).

	
	

	
		
	M.R.A.C.

	
		
	Musée royal d'Afrique centrale (Tervuren, Belgique).

	
	

	
		
	O.R.S.T.O.M.

	
		
	Institut français de Recherche scientifique pour le Développement en Coopération (nouvelle dénomination).

	
	

	
		
	O.U.P.

	
		
	Oxford University Press (Londres, etc.).

	
	

	
		
	P.U.F.

	
		
	Presses Universitaires de France (Paris).

	
	

	
		
	
	R.F.H.O.M.
	

	
		
	
	Revue française d'Histoire d'Outre-Mer (Paris).

	
	

	
		
	S.O.M.

	
		
	Section Outre-Mer des Archives nationales.

	
	

	
		
	Berkeley, Cambridge, Stanford, etc. : Berkeley, Cambridge (ou Stanford, etc).
University Press.

	
	

	
	
	



	
	Dans les notes infrapaginales, les chiffres entre crochets renvoient aux titres
de la bibliographie (chap. III).

	
	

	

	

	
	
	Chapitre Premier

	Instruments de travail

	

	

	
	
	Peut-être parce que le domaine africain constitue la conquête toute récente
d'une recherche particulièrement dynamique en sciences sociales, les instruments de travail se sont multipliés ces dernières années et, si l'on se trouve assez
dépourvu pour ce qui précède 1960, on commence à disposer, en revanche,
d'excellents outils sur les travaux contemporains.

	
	
	Par ailleurs, un inventaire des sources de l'histoire de l'Afrique noire jusqu'en 1850 a été dressé par MM. GLÉNISSON, MAUNY et RANDLES (XIIe Congrès
international des Sciences historiques, Vienne, 1965). Les résultats, restés dans
leur ensemble malheureusement inédits, en ont été partiellement publiés dans
le Bulletin de l'I.F.A.N. (n° 3-4, 1966, p. 927-965). Quant au rapport lui-même
(H. MONIOT et al.), il a été publié dans Rapports, II, Vienne, 1965, p. 177-232.

	
	
	Nous insisterons donc (dans le chapitre II) sur l'apport d'ailleurs assez considérable des matériaux rassemblés après cette date.

	
	

	
	A) BIBLIOGRAPHIES
	

	Elles sont nombreuses mais rarement consacrées spécifiquement à l'histoire.
On aura toujours intérêt, en première analyse, à se reporter aux bibliographies
données en annexe des études scientifiques particulières.

	
	
	On consultera surtout les fichiers-matières régulièrement tenus à jour pour
une série de périodiques spécialisés à la Bibliothèque de la Section Outre-Mer
des Archives nationales (Aix-en-Provence).

	
	
	1) BIBLIOGRAPHIES GÉNÉRALES

	
	Faute de place, nous n'énumérons pas les ressources en bibliographies
générales, abondantes mais ou anciennes, ou débordant très largement du cadre
historique proprement dit. On se contentera de renvoyer à : BRASSEUR (P.)
et MAUREL (J.-F.), Les sources bibliographiques de l'Afrique de l'Ouest et de l'Afrique
équatoriale d'expression française, Bibliothèque de l'Université de Dakar, 1970,
88 p., et de rappeler, pour les publications récentes, la nécessité de consulter
les comptes rendus bibliographiques des revues spécialisées. En France, on
se référera utilement au bulletin publié sans périodicité régulière dans la Revue
historique par H. BRUNSCHWIG, qui présente, entre autres, l'intérêt de commenter
longuement les ouvrages en langue allemande.

	
	
	L'inventaire le plus systématique et le plus international des titres récemment
parus est, tous les deux mois, celui du bulletin Afrique contemporaine (1962 →),
avec une brève analyse de contenu, utile mais parfois discutable. La qualité
des comptes rendus approfondis assurés par les deux revues d'histoire – The
Journal of African History (Londres, 1960 →), et African Historical Studies
	devenu International Journal of African Historical Studies (Boston, 1967 →) – est
très supérieur. On pourra les prolonger par les recensions plus éclectiques, à
tendance généralement anthropologique, de périodiques tels que Africa (devenu,
depuis 1971, International African Bibliography) ou le Journal de la Société
des Africanistes (2e livraison annuelle, 1931 →).

	
	
	Les articles sont analysés régulièrement dans des bibliographies périodiques,
telles que Analyses africanistes (1967-1972), édition française des African Abstracts
	(1950→) ; Fiches analytiques, C.A.R.D.A.N. (1960 →) ; BOONE (O.), Bibliographie
ethnographique..., Tervuren, M.R.A.C., annuel (1945 →.). Enfin, sur les méthodes
de l'histoire, les revues de History in Africa (Madison) sont indispensables.

	
	

	
	2) SÉLECTION DE BIBLIOGRAPHIES RÉGIONALES : L'OUEST AFRICAIN

	
	a) Bibliographies générales
	

	JONES (R.), West Africa, Londres, I.A.I., 1958, 116 p.

	
	
	JOUCLA (E.-A.), complété par MAUPOIL (B.), Bibliographie de l'A.O.F., Paris,
1937 (Ire éd. 1912).

	
	

	
	b) Bibliographies par Etat
	

	– Côte-d'Ivoire :
	

	
	
	
	Bibliographie annuelle (1970 →), Bibl. nat. ivoirienne.

	
	
	
	Essai d'une bibliographie sur la Côte-d'Ivoire, O.C.D.E., 1956.

	
	
	– Dahomey :
	

	
	
	DA SILVA (G.), Contribution à la bibliographie du Dahomey, Etudes dahoméennes,
XII, 2, 1968, 130 p. ; 3, 1969, 169 p.

	
	
	– Gambie :
	

	
	
	GAMBLE (D. P.), Bibliography of the Gambia, Bathurst, 1967, 154 p.

	
	
	– Ghana :
	

	
	
	CARDINALL (A. W.), A bibliography of the Gold Coast, Accra, 1932, complétée par :
JOHNSON (A. F.), A bibliography of Ghana, Londres, Longmans, 1964, 210 p., et :
BROKENSA (D.) et KOTEI (S. J. A.), A bibliography of Ghana, 1958-1964,

	
	
	
	Africana Studies, X, 2, 1967, p. 35-79.

	
	
	
	– Guinée :
	

	
	
	– Bibliographie sur la Guinée, O.C.D.E., 1965, 47 p., ronéot.

	
	
	– Guinée-Bissau :
	

	
	
	TEXEIRA DA MOTA (A.), Guiné Portuguesa, Lisbonne, 1954, II, p. 251-286.

	
	
	– Haute- Volt a :
	

	
	
	IZARD (F.), Bibliographie générale de la Haute-Volta (1956-1966), 1967, 300 p.

	
	
	(Recherches voltaïques, n° 7).

	
	
	– Liberia :
	

	
	
	
	In HOLAS (B.), Mission dans l'Est libérien, I.F.A.N.-Dakar, 1952, p. 477-533.

	
	
	HOLSOE (S. E.), A bibliography on the Liberia, Newark, Delaware, t. I, 1971.

	
	
	– Mali :
	

	
	
	BRASSEUR (P.), Bibliographie générale du Mali, I.F.A.N.-Dakar, 1964, 461 p.
...
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